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PARTITION, 

i"'.  Violons, 
s.**  Violons. 
Alto. 
Basses. 
Flûtes. 
Oboé. 
Clarinettes. 
Cors. 
Bassons. 
Trompettes. 
Trombonne. 
Timbales. 
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Grosse  Caisse. 

Triangle. 

Cimballes. 

Parties  de  Coulisses. 
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LE  SEIGNEUR  M'.  Darancout. 

ETIENNE,  Villag-cois  '..  M'.  Paul. 

ROBERT,    Villageois  M'  Moreau. 

TTENNETTE,  Femme  d'Etienne  M'^f  Lemonnier. 

CATHERINE,  Femme  de  Robert  M™'  BOULANGER. 

FANCHETTE,  Filleule  d'Etienne  et  de  Tiennette.   .  M"'f  Gavaudan. 

Villageois  et  Villageoises. 
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OUVERTURE. 


Ce  nouveau   signe  indiquera   qu'il   faut    jouer   une    octave    plus   haut    jusqu'à   ce  qu'on  retrouve 

la  clef  ordinaire  de    l'instrument  - 

Il  faut  aussi  faire  attention  ,  pour  les  instruments  a  vent ,  que  les  notes  simples  avec  une  seule  queui 
sont  pour  le  Premier  se-ul:  les  doubles  queues  ou  doubles  notes  pour  les  deux. 
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Le  théâtre  représente  une  place  de  village,  a  Lfauche  de  la  v-eene  est  la  maison  de 
Robert  et  vis-'a-vis  ct-llo  d'Etienne,  a  cùle'  de  laquelle  est  une  espec<'  df  berce.ju 
forme'    par    un    treillage.    (;n    jpperroi^    dans    le    tond    un    ancien  château. 


SCENE  1'"' 

FANCUETTE. 
(Au    l-v-r    (Jii    -idcio    i!  y   >i    un<'    t  .M;>  sous-  le 

b  rcL';ni  et  Fanctietto  apprête  un  déjeuner.) 
V'ià  tout  prépare  !  l'voisin  Robert  peut  v'nir 
quand  il  voudra  .  !'  compère  Etienne  est  prêt 
a  le  recevoir,  ce  sont  bien  les  deux  meilleurs 
amis  et  les  deux  hommes  les  moins  malicieux  du 
village  î  et  quand  ils  ont  un  peu  bu  ensemble, 
il  leur  vient  des  idées!  des  idées  !...  qui  sont 
bien  extraordinaires  ! .  .  .  Monseigneur  les  a 
maries    le    même    jour    aux   deux   femmes  les 


plu'^-  gentilles  qu'il  a  pu  trouver,  Catherine 
et  riennette  Qu'elles  sont  heureuses  !  elles 
font  tout  ce  qu'elles  veulent  de  leur  maris  ! 
d'puis  qu'  Tiennette  ma  maraine  a  ^  épouse 
Etienne  ,  j'  demeure  avec  elle  !  Eh  bien  ! 
c'est  toujours  elle  qui  a  raison....  c' qui 
fait  que  j' voudrais  être  mariée ...  j'crois  que 
j'ai  maintenant  tout  c'qu'il  faut  pour  cela! 
je  ne  puis  manquer  de  l'être  bientôt...  c'est 
un  si  brave  homme  que  monseigneur!...  il 
n'a  pas  d'plus  grand  plaisir  que  de  faire 
des   mariages . 
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Quoiqii'çd  Etienne  s'querelle  joliment   avec  sa 
femme!...   c'est    un  vacarme  !  Ah  !  si  monseigneur 
l'savait    il  n's'rait   pas  trop  content. 
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FANCHETTE  ,  à  Etienne. 
Ah  !   mon   dieu  î    mon    parain    comme  vous 
ave/,    i'air    méchant  1 

ETIENNE  ,  brusquement, 
j^'est   bon!   le  déjeuner  est -il  prêt? 

FANCHETTE. 
Vous    voyez ...   ^A  part   en    sortant  .  )      il  est 

fâche....  je  gage  que  Tiennette  vient  d'avoir 
encore  la   main  légère.       (Elle  sort.) 

SCENE  IV. 

ETIENNE, ROBERT- 
ETIENNE. 

Allons  Robert ,  mets  toi  -  la  et  dé  jeunons .... 
(ils  s'asseyent.)  ça    m'f'ra  peut-être  passer  mon 

humeur,   (il    vcr^^e   à  boire.) 

ROBERT,  buvant. 
l' vin   m'otera   peut-être    mon  chagrin. 
ETIENNE. 

Ah  1  mon  cher  Robert,  tu  es   bien  heureux  toi, 
t'as  une   femme  qui  est  un  vrai   mouton  . 
ROBERT . 

Tais -toi  donc,  c'est  un  vrai  démon  qui  m'fait 
enrager,  d'puis   l' matin  jusqu'au  soir.  ..n'parlons 
pas   d' ça. ...  ça  m'fait  trop  d'peine.  (il  boit.) 
ETIENNE. 
Comment   t'es  malheureux? 

ROBERT. 

Je  l'sommes  d'autant  plus  qu'tous  les 
jours  j 'voyons  combien  ta  femme  est  gentille 
et  prévenante . 

ETIENNE. 

Qu'est-ce    que    tu    dis    donc  ?    c'est  une 


3-5 

coquette  qui  m'f'ra  damner  toute  la  vie  .... 
j'n'ons  pas  avec  elle  un  moment  d'répit...  et 
ça  m'seche  l'âme,  (il  boit.) 

ROBERT. 

Quoi!  Tiennette   n'est  pas  la  douceur  même? 

ETIENNE. 
Je   n'peux  pas  en   v'nir  a  bout. 

ROBERT. 

C'est  que  tu  n'iui  parles  pas  comme  il  faut.... 
tiens  ta  femme  j'ia  vois  tous  les  jours. .elle  est 
honnête  avec  tout  le  monde.... et  puis  c'est  une 
femme  ....  dres  qu'on  lui  fait  une   politesse  elle 

vous  en  rend  deux  c'est  bien  agréable  pour 

un  mari  ! . . .  oh  !  je  voudrais  bien  qu'elle  fut 
ma  femme!...  la  mienne  ne  veut  rien  faire  qu'a 
sa  tête  et  c'est  assez  que  je  lui  dise  une  chose 
pour  qu'elle  fasse  tout  le  contraire  ! 

ETIENNE. 

c'est  que  tu  t'y  prends  mal!...  tiens  souvent, 
il  m'arrive  d'avoir  recours  a  ta  femme ,  elle 
m'oblige  de  la  meilleure  grâce  du  monde...  elle 
aime  à  rendre  service  a  tous  ceux  qui  ont  besoin 
d'elle ....  c'est  une  femme  qui  n'sait  rien  refuser... 
et  c'est   bien   heureux  pour   toi  ma  femme 

est  loin  de  valoir  la  tienne  -  (Pendant  la  dernièn- 
phrase   fanchette   est  entre'e.) 

SCENE  V. 

Les   Mêmes  ,  FANCHETTE  ,  sans  être  vue. 
FANCHETTE   a  part. 
Ils  parlent  de  leurs  femmes ,  écoutons  un  peu. 
ROBERT. 

J'te  dis  qu'il  est   impossible   qu'ta  femme 
vaille    moins   que   la  mienne  . 
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ETIENNE. 

Et  Monseigneur  qui  nous  à  maries  lui  même  

oudra-t-il  jamais  ? — 

ROBERT. 

Il  faut  nous  adresser  à  lui,  avant  de  parler  a 
nos  moitiés  Viens,  ehljustement  le  voici . 

SCÈNE  \I. 

Les    Mêmes,    LE  SEIGNEUR. 
LE  SEIGNEUR. 
Ah!  mes  amis,  vous  voilà  ensemble? 
ETIENNE. 

Oui ,  Monseig-neur  nous  parlions  de  nos  femmes . 

LE.  SEIGNEUR. 
Eh  bien!  vous  devez  être  heureux^?   vous  avez 
les  deux  plus  jolies  du  village. 


ETIENNE. 

C'est  vrai,  Monseigneur  que  la  femme  de 
Robert  est  bien  gentille. 

ROBERT. 

Et  qu'il  ne  manque  rien  a  celle   d  Etienne. 

LE  SEIGNEUR. 
Ces  bons  villageois   comme  ils    aiment  leurs 
femmes  1  Ils  font  toujours  des  ménages  excellents: 
je  m'applaudis  de  mon  ouvrage. 

ETIENNE. 

c'est  vous,  Monseigneur,  qui  m'avez  choisi 
Tiennette. ... 

ROBERT, 
c'est  a  vous  que  je  dois  Catherine. 

LE  SEIGNEUR. 
Je  jouis  de  leur  bonheur. 
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TOUS  DEUX. 
Monseigneur  c'est  que ... 

LE   SEIGNEUR,  a  part- 
Us   sont  bien  embarrasses  pour  me  remercier 
(Haut  )  Parlez,  mes  amis,  parlez. 

ROBERT . 

Monseigneur,  c'est  que  je   voudrais  troquer 
ma   femme  .... 

LE  SEIGNEUR. 
Troquer   ta  femme 

ETIENNE . 
Oui,  Monseigneur,  contre   la  mienne!... 

LE  SEIGNEUR. 
Et  toi  aussi?...  vous   voulez  rire. 
ROBERT . 

Pardon,  Monseigneur,  mais  il  m'est  impos- 
sible d.c  rester  plus  longtems  avec  Catherine... 
elle  m'f'rait    mourir  . 

LE    SEIGNEUR,  à  part  . 
Parbleu  !  voila  du  nouveau!  et    vous  croyez... 

ROBERT,  bas  au  Seigneur. 
Ah!  Monseigneur  !  ne^  m' faites   pas  manquer 
cette  affaire  !    sa    moitié'  vaut   mieux  que  la 
nôtre.   C'est   tout    profit   pour   moi  ! 

LE  SEIGNEUR. 
Mais  il   est    impossible  .  •  • 

ETIENNE,  bas  au  Seigneur. 
Ah!  Monseigneur  ne   dites  rien ...  c'est  moi 
qui    gagne    au    change  . 

LE    SEIGNEUR  ,  a  part. 
Ifs    ont    perdu      l'esprit  !...  (Haut.)  Com- 
ment   vous    voulez  . .  . 
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ROBERT . 

Oh!  Monseigneur,  j'y  sommes  décides, 
/'avons   tappe'   dans   la  main  ■ 

LE  SEIGNEUR,  a  part. 
Leur    simplicité  est    vraiment  plaisante^ 
et    je    veux   m'en    amuser.  (Haut.)  Allons 
puisque    vous    êtes    si    bien    d'accord  ,  je 
consens    a   tout  •  _ 
ROBERT . 

Et   vous  vous  chargez   de  nous  démarier. 

LE  SEIGNEUR. 
Oui  ,  oui,  mes    amis...   (A  part.)  l'idée  est 
singulière  ! 

TOUS  DEUX. 
Ah  !  Monseigneur  î  que  de   bontés  ! . . 

LE  SEIGNEUR. 
Pourvu    toute  fois   que    vos   femmes  ne  s'y 
opposent  pas. 

ROBERT- 

Voila   le   difficile   ...  car    voyez     vous  , 
malgré  son  humeur,  Catherine  m'aime  . 

ETIENNE . 

Maigre'   sa    coquetterie  ,    Tiennette  .a  de 
l 'amour    pour    moi  ! 

ROBERT . 
Elle    ne    voudra    jamais   me   quitter  • 

LE   SEIGNEUR,  nant. 
J 'en    ai    peur  !  .  . . 

ETIENNE. 

Quand  je  vais  lui  parler  d'ça  ,  elle  va 
faire    les   haut    cris  . 

(Tiennette  et  Catherine  sortent  de  leurs  maisons  et  se 
_  font   des    signes   d'intelligence.)  . 

'5 


60 

HORKRT. 

Elle  m'aime  lant  (ju'.iu  premier  mot,  elle 
voudra  m' arracher   les  jeux 

LE    SEIGNEUR,  a  part. 

Catherine  et  Tiennette  ont  de  l'esprit ,  elles 
verront  bien  de  suite  que  le  projet  extravagant 
de  leurs  maris  ne  peut  s'exécuter —  m.ais 
si  elles  ont  eu  des  torts  avec  eux .  je  veux  les 
en  faire  repentir  et  donner  aussi  une  leçon  à 
messieurs  les   troqueurs . 

SCENE  VII. 

Les   Précédents  ,  TIENNETTE,  CATHERINE  , 
Elles    arrivent    chacune  de  leur  cote'.) 
TIENNETTE. 
Ah!    Monseigneur  !    j'sommes    ben  vot' 
servante  ! 

CATHERINE. 
J'suis   ben  la   votre    aussi  Monseigneur. 

TIENNETTE.  avec  amitié'. 
Bonjour    Robert  (A  son  mari  avec  humeur.)  Bon- 
jour jaloux  . 

CATHERINE,  de  même. 
Bonjours    Etienne    (A  son   mari.)  Bonjoiir 
grondeur . 

ROBERT,   regardant  Tiennette    qui  le 
regarde  tendrement.) 
Elle    est   gentille   la   femme  d'Etienne. 

ETIENNE,  de  même. 
Jarni  !  qu'elle  est   jolie   madame   Robert  ! 

LE  SEIGNEUR. 
Tiennette  et  Catherine,  écoutez. 


ROBERT,  a  part  . 
V'ia   1  moment  ! 

ETIENNE,  a  part. 
Comme  elles   vont  sauter  ! 

LE  SEIGNEUR. 
En  vous  mariant   a  Etienne  et  à  Robert,  j'ai 

cru    faire   votre  bonheur  à  tous  

ETIENNE.a  part  . 
Comme  il  leur  entortille  cela  ! 

LE  SEIGNEUR  . 
Vos   maris    prétendent    que    je    me  suis 
trompe' . 

TIENNETTE. 
Ce    sont   des    menteurs  ....   je  suis  heureuse 
moi    Monseigneur . 

CATHERINE. 
Et   moi    aussi  ! . . . 

LE  SEIGNEUR. 
Ils    se   plaignent    cependant . 

CATHERINE  . 
Ils   ont   tort  ,    je  ne    me    plains    pas  moi 
Monseigneur  . 

TIENNETTE. 
Ni  moi   non  plus  . 

ETIENNE. 
Pardine  '.  je  le  crois   bien  ! 

TIENNETTE. 
Qu'ils   fassent  comme   nous  ! 

LE  SEIGNEUR. 
Pour  arranger  tout   cela  a  l'amiable...  . 

ETIENNE    et  ROBF.KT. 
Haie    haie  !  haie;  ; 
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\.F.  SKÎGNEUR. 
iJs   sont  convenus  de   vous  troquer  !.. . 

LES  FEMMES. 
De   nous  troquer  ! . . . 

CATHERINE. 
Et   vous   consentiriez  ,  Monseigneur  ?. . . 

LE    SEIGNEUR,  a  part. 
Bon  .'...elles   vont  s'y  opposer  (Haut.)  mais 
si  cela  peut    vous  plaire.... 

TIENNETTE. 
Ah  !  monseigneur    je   vous   en   remercie  ! 

CATHERINE. 
Quel   bonheur  !  que    je  suis  contente  . 

LE  SEIGNEUR. 
Quoi  !    vous    voulez  aussi  ?  .  .  . 

CATHERINE. 
Certainement  ,    Monseigneur  ,    nous  n'osions 
pas    vous    parler  ....  mais  nous   y  avions  déjà 
songe. 

LE    SEIGNEUR,  a  part. 
En  voila  bien   d'une  autre    à  présent  ! 
ETIENNE. 

Je  ne   croyais   pas  qu'ail'  se    de'ciderait ,  si 
aise'ment    a  m'  perdre  ! 

ROBERT. 

C'est  la  première  fois  q^j'elle  m 'obéit  si  bien!.. 
allons  Etienne,  viens   voilà  ta  femme. 

ETIENNE. 
Allons  Robert,  via  ta  ménagère. 

LE   SEIGNEUR,  à  part. 
Diable!  comme  ils  y  vont!...    éloignons  les 


maris'.  (Haut.)  un   moment;  avant  tout   il  faut 
que    l'acte   soit   passé-  Etienne  et  Robert  rendez- 
vous  de  suite  chez   le  Bailli    et  allez  avec  lui 
m'attendre  au  château . 

TOUS  DEUX. 

J'y  courons  ! 

ETIENNE,  a   Tiennette  . 
Sans   rancune   Tiennette  î 

TIENNETTE. 

Oh!   nous   serons    bons  amis         je  n'som' 

plus  époux  . 

ROBERT,  'a  Catherine. 
Adieu  ,  mon    ancienne  ! 

CATHERINE. 
Adieu  ,  mon    cidevant  ! . . . 

(Robert    et    Etienne  sortent.) 

SCENE  VÏII. 

LE   SEIGNEUR,  TIENNETTE,  CATHERINE. 
TIENNETTE,(bas    a  Catherine 
tandis   que    le    Seigneur   regarde   dans  le  fond 
du  théâthe  ,  si   les    maris    sont  partis.) 

Monseigneur  va  nous  questionner,  n'faisons 
semblant   de   rien  . 

CATHERINE. 
Ah!  messieurs   les  troqueursî.. 

LE    SEIGNEUR,  a  part. 
Il  n'est  pas  possible   qu'elles  soient  de  bonne 
foi....  tâchons   de  savoir  ce  »{uelles  pensent. 

(il    les  prend  toutes  deux   piu-   lu  main  et    les  amène 
sur    le   devant    de    la  scen,-.) 


44  5  . 


ti5 


445. 


443 


4-4^5. 


^43. 


75  \ 


445  . 


445. 


80 


445. 


Cl  .19 


445. 


83. 


443. 


445. 


85 


LE  SEIGNEUR. 
Vous   trouvez   donc   bien  le  troc  que  veulent 
faire   vos  maris  ? 

TIENNETTE. 

Dam  !  Monseigneur   nous   ne   pouvons  pas 
être   fâchées  de  cela . 

CATHERINE. 
Vous    sentez   bien  ,  monseigneur ,  que  quand 
on  trouve    l'occasion  de   se   marier   deux  fois , 
il  n'faut    pas  la  laisser  échapper  . 

TIENNETTE. 
Le  mariage   est  une   si    belle  chose  !  mais 
pardon ,  monseigneur ,    je  ne  pensais  pas  qu'il 
faudra   faire   une   noce ....  je  vais   me  parer 
un  peu... viens -tu  Catherine  ? 

CATHERINE. 
Certainement ....  vous    serez    de    la  noce 
n'est-ce   pas  monseigneur? 

TIENNETTE. 
Vot'  servante,  monseigneur,   nous  vous  avons 
dit  tout   ce  que   nous    pensions  . 

CATHERINE. 
Ah  !  quelle    jolie   noce  ça  f 'ra  !  ce  sera  encore 
vot'  ouvrage  !...   quelle   jolie  noce  !  .  .  . 

(Elles  sortent.) 

SCENE  IX. 

LE  SEIGNEUR  ,  FANCIIETTE. 
FANCHETTE    (  Qui  a  entendu  la 
dernière    phrase    de  Catherine .) 
(a  part.  )  Une    noce  !  Monseigneur  va  encore 
marier  quelqu'un. 

LE    SEIGNEUR,   sans  voir  Fanchette. 
*      Il   faut   avouer  que   les   mariages  que  je  fais 
'^ont    bien    malheureux  ! 


FANCHETTE,  a  part. 
Etre  mariée  par  un  seigneur,  ça  porte  bonheur! 
tandis  qu'il  est  entrain,  il  faut  que  je  le  prie 
de  s'occuper  de  moi. 

LE  SEIGNEUR,  de  même. 
Puisque    j'ai    si    mal    réussi,    on  s'épousera 
comme    on    voudra,    je    ne    veux    plus  m'en 
mêler. 

FANCHETTE. 
Oui,  c'est    l'moment    d' lui    parler  d'mon 
mariage  !    (Elle    s'avance   doucement  et  tousse.)  Hem', 
hem . 

LE  SEIGNEUR    se  retournant  . 
Ah!  ah!  c'est  toi   Fanchette?  - 

FANCHETTE. 
Oui,  Monseigneur,    c'est    moi....  si    vous  le 
permettez....   j'ai    entendu    comme    ça  que 
vous    parliez   de  noce  et  c'est    ce  mot   là  qui 
m'a   chatouille'  l'oreille  ! 

LE  SEIGNEUR. 

Ah  !  ah  ! 

FANCHETTE. 
Il  s'agit   de  quelques   nouveaux  époux  ? 

LE  SEIGNEUR  ironiquement. 
Oui  ,  et   qui    sont   bien   fortune's  . 

FANCHETTE). 
Monseigneur,  vous    n'en    faites    pas  d'autres 
et  C'est    pour    cela  que   j' venons    vous  prier 
de    me    mettre   en   ménage . 

LE  SEIGNELTl. 
Ah  !  parbleu  !  tu   arrive.s   bien   à  propos  ! 

FANCHETTE,  gaiment. 
Tant    mieux   Monseigneur  . 

LE  SI'.IGNEUU. 
Je  no  veux  plus   marier  personne. 
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LE  SEIGNEUR, 
j'en    suis    bien'  fâche",  ma    petite  Fanchette; 
mais    je   me   suis    promis   de  ne    plus  faire 
de    mariages  . 

FANCHETTE . 
Àh    monseigneur    vous   les  faites    si   bien  ! 

LE  SEIGNEUR. 
C'est    pour    cela   qu'Etienne  et  Robert 
veulent   changer   de    femmes . 
'  FANCHETTE. 
.  Ah  !  c'est    affreux  ! 

LE  SEIGNEUR. 
Et  leurs    femmes   changer  de  mari  ! 

FANCHETTE. 
Tiens,  c'est  drôle!  je  savais  bien  que  Ivoisin 
Robert,  voulait  changer  sa  femme  contre  celle 
de  son    voisin  ....  mais  leurs  femmes  ne  m'avaient 
pas  dit   qu'elles    voulaient  aussi.... 

LE  SEIGNEUR. 
Comment   tu   savais  ?... 

FANCHETTE . 
Oui,...  j'ai   entendu    ce    matin,  le  complot 
des    maris  et  c'est  moi  qui  ai  averti  Tiennette 
"et   Catherine  .  ' 

LE  SEIGNEUR. 
Elles  étaient    instruites  avant  moi   (A  part.) 
je  comprends  maintenant —  oh!  les  rusées!... 
'  FANCHETTE. 
Ah!    mon   dieu!    Monseigneur,    est-ce  que 


j'aurais  mal  fait  ?...  c'est  bien  sans  le  vouloir... 
je   suis  innoncente . . . 

LE  SEIGNEUR. 
Innocente  !  oh!  oui!  oui!...  allons  console- 
toi,  mon  enfant,  je  te  promets  que  si  Robert 
et  Etienne  se  raccomodent  avec  leurs  femmes, 
je  te  marierai  et  te  donnerai  cent  ecus  de 
dot. 

FANCHETTE. 

Cent   ecus  ! 

LE  SEIGNEUR. 
Tu  aimes  sans  doute  quelque  jeune  garçon  ? 

FANCHETTE . 
Monseigneur,   je   n'ai    pas  ose'   en   aimer  un 
avant    d'avoir,  une  dot. 

LE  SEIGNEUR. 
Tu  peux  oser  maintenant. 

FANCHETTE. 
Ah  !  Monseigneur   il  faut  espérer  que  j'oserai 
et   le  plutôt   sera   le  mieux. 

LE  SEIGNEUR. 
Mais   il   faut    que  tu    me    rendes    un  petit 
service . 

FANCHETTE. 
Je  n'ai  rien  a  vous  '  réfugier ,  monseigneur. 

LE  SEIGNEUR. 
Observe  bien  Tiennette  et  Catherine ,  et  si  elles 
ont  quelques   conversations  avec  -leurs  maris  tu 
viendras  m'en  avertir  au  château  . 
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FANC METTE. 
Sojez  tranquille,  Monseigneur,  avec  ça  que 
j 'suis   curieuse  . 

LE  SEIGNEUR. 
N  'y  manque  pas  . 

FANCIIETTE. 
Il  n'y  a  pas  de   risque!. ..(A  part.)  Cent  ecus. 

LE   SEIGNEUR,  sortant. 
Allons   trouver   mes  troqueurs . 

SCENE  X. 

FANCHETTE  .  seul. 
Que  j'suis  heureuse!  que  j'^uis   heureuse!  une 
dot  de  cent  ecus!  c'que  c'est  que  d  parler 'on  a 
bien  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  que  les  honteux 
qui  perdent ....  oui ,  mais  si  Tiennette  et  Catherine 
ne   se   raccomodent   pas   avec    leurs  maris ...  je 
n'aurai    rien.de  tout  cela!  buh  !  des    maris,  ça 
n'a   pas  de  rancune  !...  il  faut  que   je  m'de'peche 
de   me  choisir   un  garçon....  et  puis    que  je  le 
présente  à   monseigneur.   Voyons   cherchons  un 
peu    lequel  ....  d'abord    je   ven.K  que  ce  ?oit  un 
bon  danseur!...  parce  que    je    m'^rrano-erai  avec 
lui   pour  qu'il    m'fasse    bien   danser  le  jour  de 
la    noce  .  et  le    lendemain    parce  qu'il  faut  qn  il 
y  ait  un   lendemain  et  puis  tous  les  dimanches 
et  fêtes  et  puis  queuqu' fois  dans  la   semaine ... . 
si   je   prenais   le  gros  Thomas  ?  il  est  bien  jouflu.. 
et  puis  il  esf  tout  essouffle  quand  il  a  danse' 
une  contredanse  !   si   je  choisissais  plutôt  le  grand 
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Claude?  non,  sa  danseuse  est  toujours  obligée  de  ' 
lui  dire  la  figure  qu'il  doit  faire!.,  si  je  prenais 
Pierre  le  boiteux!.,  oh!  oui,  mais...  (Elle  contrefait  un 
hoiteiix.)  c'est  bien  désagréable!  Ah!  j'ai  ce  qu'il 
me  faut '...le  petit  Pierrot!.,  il  n'est  pas  grand 
mais  il  danse  joliment!  justement  je  me  ress(ivi- 
viens  qu'un  jour  il  m'a  dit  que  j'étais  gentille , 
et  qu'il  H  voulu  m'embrasser . . .  a  pre'sent  que  j'ai 
cent  ecus,  j'suis  encore  plus  gentille ...  va  pour 
le  petit  Pierrot . 

SCENE  XI. 

FANCHETTE ,  TIENNETTE . 
TIENNETTE. 
Fanchette,  as -tu    vu   Robert  ? 

FANCHETTE . 
Mon  dieu,  non;  mais  c'est  donc  vrai  ma  maraine, 
que  vous  consentez  a  être  troquée  ? 

TIEÎ^ETTE. 

Tl  le  faut   bien  ! 

FANCHETTE. 
Vous  n'aimez  donc  plus   Etienne  ? 

TIENNETTE. 
Il  y  a   bientôt  quatre  ans  que   nous  sommes 
maries  ! 

FANCHETTE. 
Par  ainsi  vous  devez  être  habituée  a  c'mc'.ri  Ici. 

TIENNETTE. 
Dam  !    c 'n'était    pas  une    bonne  habitude 
apparemment  . 
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FANCHETTE. 
Fi!  madame  Tiennette ,  c'est  affreux  c'que 
vous  dites  là  1  Etienne  est  un  bon  g-arçon,  bien 
aimable,  qu'est  mon  cousin,  mon  parrain  et  même 
mon  parent!.,  et  c'est  très  mal  à  vous  de  consentir 
a  ce  qu'il  vous  troque,  . 

TIENNETTE. 
Mais  ce  matin,  tu  disais    qu'il  avait  tort. 

FANCHETTE. 
Ah!  ce  matin,  c'est  différent,  (à  part.)  je  nfe 
savais  pas  c'que  je  sais,  (haut.)  Chang^er  de  mari! 
je  rie  vous  aurais  pas  cru  capable  de  ça, 
toujours!  moi  qui  avait  tant  d' amitié'  pour 
vous!      (Elle  se  met  k  pleurer.) 

TIENNETTE,   a  part. 
La  pauvre  petite  Fanchette  !  je  ne  croyais  pas 
qu'elle  m'aimât  tant . 

FANCHETTE  ,  s'en  allant. 
Adieu     mes   cent   e'cus,   adieu    Pierrot  ! 
(Elle  sort.) 

TIENNETTE. 
U   faut    que  j' lui  dise. ...  Fanchette,  Fanchette 
écoute  donc. 

SCÈNE  XII. 

TIENNETTE , CATHERINE. 
CATHERINE  ,   arrivant   du    cote  oppose. 
Tiennette,  je  viens  d  appercevoir  nos  maris  ! . . .  . 
Voila   Etienne  qui  vient  par  ici . 

TIENNETTE. 

Robert    n'peut   pas   être  loin          j'vais  au 

devant  de  lui  .Ah!ca  tu  sais  de  quoi  nous 

sommes   convenues  ? 

CATHERINE. 
Ah!  sois  traquille  !  j'frai   la  cruelle. 


TIENNETTE,  s'enfuyant. 
Du  courag'e  ! 

SCÈNE  XIII. 

CATHERINE,  ETIENNE. 
ETIENNE,   (arrivant   a    part,  . en  appercevant 
Catherine.^ 

v'ià  donc  celle  qu'est  not'femme.à  présent. 

CATHERINE. 
Eh  bien  !  voisin  ? 

e'tienne  . 

Oh!  j'serons  ben  plus  voisin  a  présent  que 
j'suis  ton  mari. 

CATHERINE  . 
^C'est  donc   fini  ? 

ETIENNE. 

Ah!  mon  dieu,  oui!....  le  Bailli  disait 
d'abord  qu'ça  n'pouvait  pas  s'faire,mais  drès 
que  monseig-neur  lui  en  a  dit  queuqu's  mots 
a  l'oreille,  il  a  e'crit  et  j'avons  sig-ne'. 

CATHERINE,  vivement. 

Vous  avez  sig"ne.  (a  part.^  Monseig-neur  ne 
plaisanterait- il  pas  ?  (^haut.)  Qu'est-ce  que  t'as 
fait  de  Robert  ? 

ETIENNE. 

Il  est  aile'   chercher   sa  nouvelle  mariée  .... 
Allons    ma  petite   Catherine,   maintenant  tu 
t'appelleras   madame  Etienne. 

CATHERINE,  fièrement. 
Jveux  toujours  me  nommer  Catherine ,  moi. 
ETIENNE. 

Oui,  oui...  tu  t'appelleras  Catherine  Etienne. 
Comme  not'menag-e  va  être  tranquille  !...  . 
CATHERINE. 
Il  ne  tiendra  qu'à  toi  ! 
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ETTENNE. 

Ah'ra  dis  donc?  c'est  une  plaisanterie, ma  petite 

femme,    fil   lui   prend    la  taille  et  va  pour  rernbrafwer.) 

Toi  qui  es    si  douce,  si  bonne  . 

CATHERINE,    lui  donnant  un  soufflet. 
Impertinent  ! 

^Elle  sauve.") 

SCÈNE  XTV 

ETIENNE,  Seul. 
Jarni,    quel   souflet  !...v'là  une  douceur  qui 
est  un    peu  rude. 

SCÈNE  XV. 

ETIENNE,  TIËNNETTE 
TIENNETTE,    arrivant    en  riant. 
Ah!  Ah!  Le  pauvre  Robert,  il  est  tout  étourdi' 
quel   soufflet  j'viens  d  lui  donner.  Çappercevant  Etienne) 
Ah!  c'est  mon  troqueur  !  sachons  comment  Catherine 
1  a  reçu . 

ETIENNE,    a  part. 
Tiens  c'est- ma  troquée!    Voyons   si  Robert 
a  ete'  mieux  traite'  que  moi. 

TIENNETTE,  d'une  voix  douce. 

Etienne  ! 

ETIENNE. 

Ah!  c'est  vous  Tiennette  ?.. .  (a  part.  )  Comme 
elle   a    l'air  doux  ! 

TIENNETTE,  d'une  voix  douce. 
Tu    es  content,   je  ne  te  suis    plus  de  rien. 
As   tu    vu  Catherine? 

ETIENNE,  , se   frottant   la  joue. 
Oui,  je  lai  vue  et  je  l'ai  sentie  aussi. 

TIENNETTE,  a  part.  , 
Bon,    il    est    aussi    avance'  que  l'autre. 


I^haut.^  Robert  me  quitte  a  l'instant  ....  Ah! 
mon  dieu,  comme  il  est  aise' 

ETIENNE,  a  part! 
J'en  étais    sur,  elle  l'a  bien   traite';  elle  est 
si  bonne....  Je  ne  sais   pas  si  c'est  parcequ'elle 
n'est  plus   ma   femme,   mais  je  la  trouve  plus 
jolie  qu'auparavant. 

TIENNETTE,  a  part. 
Il  a  l'air  tout  triste . 

ETIENNE .  ^ 
Savez  -  vous    Tiennette   que    vous  êtes  ben 
avenante    tout    de  même  ?  ~ 

TIENNETTE,  a  part. 
Il  va  me  faire  la  cour  à  présent.  Chaut. ^  Pour 
quoi  me  dis-tu  comme  ça:  vous  !  parceque  je  ne 
suis  plus  ta  femme?  est-ce  que  tu  ne  veux  pas 
avoir  d'i'amitie'  pour  moi? 

ETIENNE. 
Ben'  au  contraire. 

TIENNETTE. 
Pardine  !     est-ce  que    Robert  et  toi  vous 
n'êtes  pas  amis  ?    Est-ce  que  tu  n'es  pas  mon 
voisin  ? 

ETIENNE. 

c'est  vrai         (à  part.j   Jarni!  elle  ne  m'avait 

jamais  semble'  si  aimable  ' 

TIENNETTE. 
Allons  '  donne  moi  la  main. 

ETIENNE,  a  part. 
Il   faut    que   Robert    ait    quelques  secrets 

pour    embellir      une      femme   Tandis 

que    l'voisin    est   absent   quels  veux 

elle   a  ! 

TIENNETTE,  a  part. 
Comme   il    me  reg-arde . 
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ROBERT,    descendant  la  scène. 
Ah!  Ah!   niaitre  Etienne  comme  vous  y  allez! 

TIENNETTE,  feig-nant   d'être  surprise. 
Mon  nouveau  mari  !     (^Elle  se  sauve. ^ 

SCÈNE  XVI 

ÉTIEISNE,  ROBERT. 
ROBERT. 

Morg-uenn'  !  Compère  Etienne  vous  ne  vous 
g-enez  pas. 

ETIENNE. 

Dam!  l'l'avons  rencontre  là  par  hazard  .  .  . .  et 
j'avais  oublie  qu'elle  n'était  plus  ma  femme! 
ROBERT. 

c'est  pas  honnête  ça,  monsieur,  quand  on  fait 
un  marche,  il  faut  le  tenir....  Jamais  on  ne  doit 
courtiser  la  femme  d  autrui. 

SCENE  XVII. 

ETIENNE,    ROBERT, FANCHETTE. 
FANCHETTE  ,   accourant    tout    essouffle'e.  , 
Je  ne  me  sens  pas  d'aise!  maitre  Robert,  que 
je  vous  remercie  ! 

ROHEK  r. 
Et  de  quoi   donc  ' 

FA>CH  KITE- 
Je   vous   devrai  mon  bonheur,  ainsi  qu  a  vous 
compère    Etienne;    car    je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  suiviez  le  bon  exemple  de  Robert . 
ETIENNE. 
Qu'est-ce  qu'il  a   donc  fait? 

FANCHETTE. 
Il  s'est  raccommode'  avec  la  commère  Catherine. 
....  Je  l'ai  vu  ! 

ROBERT. 
Veux- tu  te  taire,  petite  babillarde  '. 


ETIENNE. 

Non,  non,  je  n'veux  pas  qu'on  l'empêche  de 
parler,  moi. 

FANCHETTE. 
N'craig-nez  rien,  il  n'pourrait  jamais  .  J'vous 
dirai  donc  que  j'm'e'tais  cachée    ainsi  qu'on  me 

l'avait  recommande'  pour  mieux  l'observer  

Il  a  rencontre'  sa  femme  près  du  jeu  de  boule.. 
Il  a  commence'  d'abord  par  la  reg'arder  comme 
ça....    comme  pour  lui  dire:  j'vas  passer  mon 

chemin  ....  Puis  il  a  fait   les  yeux  comme  ça  

comm'pour  lui  dire:  tu  n'passeras  pas!.... 
puis  il  a  fait  ouff  !  (^Elle  fait  un  g-ros  soupir. 
Alors,  apparamment/^u'ils  se  sont  explique's; 
car  tout  d'un  coup  Robert  a  embrasse'  sa 
femme,-  moi  j'suis  sortie  de  ma  cachette 
pour  les  remercier  et  frrrrr!...  les  v'ià 
qui  se  sont  sauves  comme  s'ils  avaient  mal 
fait. 

ETIENNE. 

Ah!  Ah!  compère  Robert,  il  parait  que  vous 
aimez*  l'fruit  défendu  ? 

FANCHETTE. 
Tiens,  est-ce  que  c'est   défendu  d'embrasser  sa 
femme,  surtout  quand  on  se  raccommode. 

ROBERT. 
Dam!  je  l'ai  rencontrée  la  par  hazard. 

ETIENNE . 
Morg-uenn'  !  c'est  pas  honnête  ça  !  vous  qui 
faisiez   tant  l'delicat  tout -a  -  l'heure  . 

FANCHETTE. 
Et  moi  j'vous  dis  qu'il  a  raison  et  que  vous 
devriez  en  faire  autant,  fa  p.irt  courrons 
informer  Monseig-neur  de  tout  cela,  (haut.) 
Entendez-  vous,  mon  parrain,  vous  devriez 
en    faire  , autant  ....     Je   vous    en  aimerais 
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davanlag-e.  Adieu  Kobert,  'vous  êtes  un  honnête 
homme,  vous  embrassez  votre  femme.    (Elle  sort.) 

SCENE  XVIII. 

ROBERT,  ETIENNE. 
ETIENNE,  a  part. 
Diable!    d'après  l'explication  qu'Robert  vient 
d'avoir  avec  ma   nouvelle   femme  ! .  .  .  Si  mon 
ancienne    l'a    bien   traite',  je  m'vois   dans  une 
belle  chance. 

ROBERT. 

Je  viens    de   l'voir   donner    un    baiser  à 
Tiennette,  s'il   en  a  donne'  autant  a  Catherine, 
me  v'ia  pris   des  deux  côtes. 

ETIENNE,  a  part. 
Voyons,  (haut.)  Il  parait  voisin  que    nous  avons 
fait  tous  deux  nos  adieux  a  nos  anciennes  femmes'î" 
ROBERT. 

Oui,  en  même  tems ,  et  nous  avons  fait 
connaissance  avec  nos  nouvelles. 

ETIENNE . 

Oui,  en  même  tems....  (^a  part  .^C  est  clair  ca  . . . 
heim!   ROBERT. 

Il   n'y  a  pus  do  doute,  heim  !  .  .  . 

s'avarvceiif  tous  denx  et  se  prennent  la  main 
en  soupirant.) 

ETIENNE. 

'     Ah'   Robert  ' 

ROBERT. 

Ah  '  '  Ktienne  ! 

ETIENNE. 

iNous    nous  sommes  faits  

KO H KRT. 

Hicn    du  chiigrin. 
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ETIENNE,  a  part.' 
Qu'est-ce  qu'il  a  donc  'f 

ROBERT,  a  part. 
Est-ce  qu'il  est  fou?  (haut.)   Dis  donc  Etienne? 
il  n'faut  pas  rire  comme  ca  d  la  peine  des  autres.... 
parc'qu't'es  content  de  ta  nouvelle  femme! 

ETIENNE, 
c'est  plutôt  toi  qui  veux  rire! 

ROBERT. 
Comment  !  est-ce  que  Catherine  ? 

ETIENNE. 

Un  joli  cadeau  que  ta  Catherinn' î . . .  .  moi 
qui  la  croyais  si  douce  !  .  . .  elle  m'a  gratifie 
du  plus  dur  soufflet  ! .  . . 

ROBERT,  avec  joie. 
Elle  t'a  donne'  un  soufflet  ? 

ÉTTENNE. 

Et   sec  encore  ! 

ROBERT. 

Ah  !  mon   ami  que  je  suis  content  ! 

ETIENNE. 
Cela  te  rend  content  ? 

ROBERT. 
Embrasse  moi,  mon  cher  Etienne! 

ETIENNE. 
Il  n'y  a   pas    de  quoi  ! 

ROBERT, 
j'en   ai   reçu   autant  que  toi! 

ET  1  E  N  N  E  . 
T'as  reçu    un  soufflet  de  Tiennette  ? 

ROBERT. 
Et   serre',  j't'en  reponds. 

ÉT  f  E  N  N  K . 

Comme   c'est  heureux .pour  moi  '  Embrassons- 
nous  ciiccyre. 
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SCENE  XIX. 

Les    Mêmes,    TIENNETTE,  CATHERINE, 
f  Elles    arrivent    dans  le  fond,  chacune  d'un   ciïte  en  se 
faisant  des  Sig-nes) 

ÉTFEN'îsE,    sans  voir  sa  femme. 
Tu  consentirais  donc,  compère,  à  te  dédire? 

CATHERINE,  .se  montrant. 
Comment?  comment  à  vous  de'dire  ? 

TIENNETTE,   de  m?me. 
Kn  êtes  vous  les  maitres  ? 

CATHERINE. 
Est-ce  que   vous   croyez  qu'après   nous  avoir 
outrag-èes  comme  vous  l'avez  fait,  il  suffira  de 

revenir  a  nous  pour  que  nous  y  consentions  

non  ,  non  ,  l'marché  est  bon! 

TIENNETTE. 

Et  nous  nous  y  tenons   

CATHERINE. 
J 'avons   tappe'  dans  la  main  ! 

ETIENNE,  a  Robert. 
Elles  ont    raison . 

SCÈNE  XX. 

Les  Mêmes,  LE  SEIGNEUR  ,  FANCHETTE  . 
FANCHETTE,  au  Seigneur,  dans  le  fond. 
Tnez,Monseig-neur,  les  v'ia  tous  les  quatre  ensemble. 

LE  SEIGNEUR,  k  Fanchette. 
c'est  bien  cours  exécuter  mes  ordres. 

^Fanchette  sort.) 
ROBERT  ,  'a  Etienne. 
Et    d'ailleurs  la  menace    que  nous    a  faite 
Monseig-neur,  si  jamais  nous  redevenions  amou- 
reux de  nos  anciennes  femmes  1 
CATHERINE.^ 

Pour  ce  qui   est   de  Monseig-neur  ce  n'est 

pas  lui  qui  nous  effraye!...  il  n'est  pas  si  me'chant! 


ROBERT. 

Oui,  mais   quand  il  verra.... 

TIENNETTE. 

Bah!  est-ce  qu'il  voit  quelque  chose,  Monseig-neur.... 

il  n'est  pas  plus  malin  qu'un  autre  et   si  nous 

\oulions  vous  pardonner  tout-à-fait. 

ETIENNE,  (tombant  aux  genoux  de  sa  femme.) 

Ah!  Tiennette ,  redeviens  ma  femme'..!. 
Pardonne-moi  d'avoir  cru  la  voisine  plus  douce 
que  toi....    c'était  presumable. 

ROBERT,  (tombant    aux  genoux  de  Catherine.) 

Ah!  Catherine,  excuse-moi  d'avoir  pense'  que 
la  commère  était  moins  coquette  que  toi.... c'était 
croyable . 

LE    SEIGNEUR,  s'avancant. 
Fort    bien,  messieurs  !  (ils  re.stent  tous  quatre  confondus-, 
le  Seig-neur  les  examine.)  Est-ce  ainsi     que  vous 
exécutez    mes  ordres  ?. . .  . 

CATHERINE  et  TIENNETTE, s'avançant  d'un  air  câlin. 
Monseigneur,  c'est  bien  innocemment. 

LE  SEIGNEUR. 
Oui,  je  connais  votre  simplicité....    j'ai  su 
l'apprécier   ce  matin! 

CATHERINE,  a  Tiennette. 
1 1    sait  tout .... 

LE  SEIGNEUR. 
Etienne  et  Robert,  vous  ne  pouvez  plus  rester 
dans  ce  village.... 

TOUS. 

Ciel  ! 

LE  SEIGNe'uR. 
Vous  allez  partir  aujourd'hui  même. 

TIENNETTE. 
Monseigneur,  voudriez- vous   nous  punir  toute 
la  vie  ! . .  . 
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LE  SEIGNEUR  . 
Qu'est-ce   que    c'est  't 

FANCHETTE. 
c'est  moi,  Monseig'neur,  j  ai  trouve  un  prétendu, 

j'en   ai    un   Vous   voyez   que   je    ne  vous 

ai  pas  fait  attendre  long-tems  ,  ef  j'ai 
rassemble'  tout  le  village  pour  qu'on  danse 
à     ma   noce  ' 


LE  SEIGNEUR. 
On   ne    montre  pas  plus  d'exactitude. 

FANCHETTE  . 
c'est    que    je    suis    pressée,    voyez  -  vo 
Etienne   et    Robert,    quel    plaisir   pour  vo 

(  ElU-  se   rilouriu'  et    les  voit   tous  triste.)  Kh  bic 

qu'avez-vous  donc  est-ce  que  Monseig'neur 
\  ous   a   pas   di  I 
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TIENNETTE,  tristement. 
Ah  !  mon  dieu  .  si  !  .  .  ,    ils  vont  partir  tous 
les    deux . 

FANCHETTE. 
Je     l'sais    bien;    puisque    c'est    moi  et 
Monseig-neur    qui    avons  manig-ance'  tout  ca.il 
est    si  bon  Monseigneur  !  ^bas  au  Seig-neur.) Est-ce 
le  moment,  Monseig-neur  ? 

LE   SEIGNEUR,  bas  a  Fanchette. 

Donne . 

(Fanchette  lui  remet  deux  papiers  qu'elle  avait 
sous  son  'tablier-  Le  Seig"neur  en  présente  un  a 
Ticmutte    et  l'autre  a  Catherine.^ 

Tenez  . 

ETIENNE  et  ROBERT. 
Ah  !  Monseigneur  ! 

LE    SEIGNEUR»  sévèrement  a   leurs  femmes. 
Lisez  1 

TIENNETTE  et  CATHERINE,  après  avoir  lu. 
Que  vois- je  ? 

TIENNETTE. 
c'est  le  bail  de  votre    ferme   qui  est  a  six 
lieues   du  villag"e,  de  ce  côte. 

CATHERINE. 
Cest  le  bail  de  votre  petite  meterie  qui  est 
à   quatre    lieues  par  ici. 


LE  SEIGNEUR,  aux  maris. 
Voilà  ce  que  vous  avez  signe'.. ..Vous  méritiez 
d  être  punis;  mais  je  n'ai  voulu  que  vous 
effrayer....  Je  vous  fais  mes  fermiers:  vous 
serez  a  dix  lieues  l'un  de  l'autre,  si  vous 
restiez  voisins,  il  pourrait  vous  prendre  envie 
de   troquer  encore. 

TOUS. 

Ah!  Monseig-neur,  que  je  vous  remercie! 

I,E  SEIGNEUR. 
Ah!  ça  ,  maintenant .   Fanchette,  \oyons  quel 
est  le  prétendu  que  tu  as  choisi  ? 

FANCHETTE . 
Monseigneur,  vous  Tconnaissez;  c'est    le  petit 
Pierrot,  le  fils  de  votre  jardinier. 

LE  SEIGNEUR, étonné. 
Le   fils  de  mon  jardinier        Oui,  je  le  connais; 
mais,  dis-  moi,   est-ce  que    tu    n'aurais  pas  pu 
trouver  un  garçon  un  peu  mieux  tourne  r" 
FANCHETTE. 
Dam!    Monseig-neur,  que  voulez-vous  qu'on  ail 
pour    cent  ecus 


CHOEUR  FINAL. 
On  reprend  au  signe        le  choeur  précèdent. 


FIN 
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